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SES VING T FRA NOS
Par PAUL PARPAIT

(Suite).

Vite, la clef de mon armoire I où
est-elle ? Je cherche dans tous les ti-
roirs, c'est en vain. Allons, bon!
j'aurais laissé la clef dans la poche
de mon pantalon mouillé, de celui qüi
vèche encore là-bas. J'irai donc com-
ie cela chez mon parrain 1
Et je m'habille avec rage. Que va-

t-il dire en me voyant, mon parrain ?
I l est vrai que notre petite rencontre
de la veille doit lui fournir matière
suffi-ante à moraliser. Nntre reneon-
tre ! Brrr I Je rappelle Morisson qui
s'en allait.

-Qutl air a-t il ce matin, mon,
parrain ?

-)ame I il a son air ordinaire.
Pour qui le connait comme vous et
moi, ça ne veut rien dire de très ré-
galant.

-Enfin, il ne paraît pas furieux?
-Furieux! oh ! non; tout au plus

désagréable.
-Et il ne dit rien ?
-Non, rien; mais peut-être qu'il

n'en pense pas moins...Alors je l'a-
vertis que vous venez ?

-Tout de suite.
-Et s'il demande...
-Ce que je faisais ?
-Oui.
-Eh bien, dites-lui la vérité : que

je dormais.
-Vous appelez ça dormir, vous

ah! vous êtes miodste.
Et Morisson sortiten ricanant.
Je me hâtai de passer le reste de

mon déguisement. Quand j'y pense,
je ne peux pas me résoudre à appeler
cela un costume. Puis je me rendis à
l'étude. Na pouvant cacher à mon
parrain la vérité, je pensai que le
mieux était de la lui avouer tout en-
tière. Tout entière...A B!an lino près
bien attendu.

Ce fut mademoiselle Wilhelmine
qui vint m'ouvrir la porte. Elle ne
m'eût pas plus tôt dévisagé, qu'elle
se jeta· de côté en levant la main à la
hauteur de l'oil, par . un geste qui
témoignait du dégout profond que ma
vue lui inspirait. Je me dirigeai vers
l'étude en murmurant : « Pimbé.
chies

pas par là, me dit-elle, mon père
est dans son cabinet.

Il paraît que M. Langumier avait
donné des ordrts pour que jas fusse
dirigé immédiatement vers lui. Je
heurtai timidement à la porte.

-Entrez, dirent deux voix en mG-
me temps.

Je me trouvai en face de mon par-
rain et de sa femme.

M. Langumier était gravement as-
Pis devant la table sur son siège de
cuir; derrière lui, madame Langumier
se tenait debout, rougi, les poings sur
les hanches, dans l'attitude d'un mu-
réchal des logis qui se dispose à so-
couer use jeune recrue.

Sa présence seule dans le burtan eut

r'

LA NOUTELLE MANIERE DE RE-MERCIEll

Que votre droite ignore ce que la gauche a reçu.

suffi du reste à m'apprendre com-
bien la situation était tendue.

-Enfin, le voilà ! s'écria t-elle dès
que j'eus poussé la porte. Ce n'est
pas malheureux 1

Et, m'intimant l'ordre d'avancer:
-D'où venez vous ?
L'attaque était brusque. Je tour-

nai le dos à madame Langamier, et
m'adressant à mon parrain:

-Ecoutez, je vais tout vous di-
re ...

-Il vu te mentir, s'écria la bouil-
lante mégère.

Il fallut un grand empire sur moi-
même pour me contenter de lui ré-1
pondre.

-Attendez au moins que j'aie
parlé.

-C'est vrai, appuya timidement
mon parrain, qui devait avoir prépa
ré quelque phrases bien senties et qui
commençait à craindre de trouver de
la difficulté à les placer.

-A merveille! s'écria madame
Langumier : défendez monsieur votre
filleuil contre moi! Vous allez peut-
être finir par découvrir qu'il et
blanc comme neige. Heureusement
(lue je suis comme vous au courant
de sa conduite.-Oui, dit.elle, en me
montrant un coin de la salle, on con-
nait vos débordements.

Je me tournai vers l'endroit qu'el-
le indiquait et ne fus pas peu surpris
d'y voir dûment rangées cote à côte
toutes les épaves de la veille : ma
manchette déchirée, mon chapeau
à long poil ct jusqu'à la poche de ma

pauvre redingote,de laquelle on avait
tiré mon mouchoir et mon carnet.
Vous savez le carnet sur lequel j'avais
eu le bon esprit d'écrire: -Si celui qui
trouve ce carnet est un honnête hom-
me, etc."

Par que! hasard cos désagréables
témoins se trouvaient-ils réunis si
bien à peint sur la table de mon par-
rain C'est ce dont lui-même allait
m'informer sans doute, car il com -
mença d'un ton sententieux, ou feuil-
letant des papiers:

-Yoici, monsieur, plusieurs dépo'-
sitions et procès-verbaux qui me sont
adressés par M. le maire de Gennevi-
liers..

Mais madame ne pouvait se résou-1
dre à garder si longtemps le silence.

-Nous en tenons bien d'autres de
M. Taupinet I interrompit-elle. Cette
femme de bas étage avec laquelle il
vous a rencontré et..

-E.t-ce de la vieille payianne
que vous voulez parler ?

-Vieille, on ne nous en a rien
dit; mais vous vous êtes livré avec
elle à des jeux.-•• ..

-A des jeux ? ... m'écriai je révol-
té. Ah 1 c'est trop fort .

Le sang me bouillait dans les vei-
nes, Je ne pusy tenir. J'arborai l'd-
tendard de la révolte.

-Tenez, dis-je à madame Langu-
mier, votre Taupinet est une cruche,
et vous.' .

La main de madame se leva rapi-
dement. Je baissai le cou. Son geste
pasEa par-dessus moi.

-Et c'est l', s'écria elle en regar-
dant son mari, c'est là 1 homme au-
quel vous formiez le projet de donner
ma fille!

Sa fille! quelle révè!ation ! Pour le
coup, je me débattis comme un beau
.iable.

-Moi, j'épouserais... ? Ah mais
non ! ah I mais non, jamais!

-Yoas laisserez-vous insulter dans
votre enfant Y demanda madame Lan-
gumier hors d'elle-même.

-Je vais vous renvoyer due au-
jourd'hui à votre père, prononça Me
Languinir avec son calme ordinai.
re.

Dans tout autre moment, cette me-
nace m'eût certainement figé la moil-
le dans les os; mais j'étais un révolté;
j aspirais un air nouveau; rien ne me
touchait plus que l'idée radieuse de la
délivrance.

-Tout ce que vous voudrez, m'é
criai je, pourvu que je n'épouse pas
Wilhelmine !

Sur ces mots madame Langumier
fut prise d'attaque de nerfs, et mon
parrain n'eut que le temps de la re-
cevoir dans scs bras. Incapable d'ar-
ticuler une parole, du sin de son
tari, elle m'envoyait sa malédiction
des deux mains.

-Sortez, me dit mon parrain.
Je ne me le fis pas dire deux fois.
Pendant que je me sauvais, j'en-

tindis des appels réitérés, puis des
explosions de cris et des gémissements.
La fille et la mère faisaient chorus.

Pour moi, je ne cacherai pas que

j'étais très content. Je me sentais dé-
chargé d'un grand poids. Le soir on
me mit au chemin de fer -avec mon
petit bagage. et tout le long du olhe-
min je fus gai comme un pinson. J'a-
vais oublié tout, mes déboires de la
veille, l'étude si triste, mon parrain
ei solennel Sa: moitié si grondeuse,
j'avais oublié jusqu'à B!andine.

Tout entier aid plaisir de me sen-
tir hors du danger, je bénissais le
ciel qui m'avait préservé d'avoir pour
épouse Wilhelmine et madame Lan-
gumier pour belle-mère.

En cffet,' sans mes mésaven-
turcs je n'aurais pas enet uru de ré-
primandes, et j'aurais petit-etre diffi-
cilement esquivé le coup qui me me-
naçait. Sans mésaventures, hélas I je
restais digne de Wilhelmine.: On peut
dire que je l'ai échappé belle.

Trois mois s'étaient écoulés. Je sa.
vourais dans la mahon paternelle les
délices du pardon, quand un matin,
je reçus par la poste une boite se
compagnant un pli cacheté.

La boite renfermait une médaille
à mon nom, le pli un brevet par le-
quel elle m'était octroyée. J'étais mé-
daillé par la société protectrice des
animaux pour avoir arraché Phanor
au perfide élément.

Je pus lire dans un journal le dis.
cours annuel relatant mon exploit
dans ses moindres détai's. Il y avait
tels passages qui vous tiraient les lar-
mes des yeux. Je me rappelle encore
celui-ci : «Lo pauvre chien épuisé al-
lait périr lorsque, n'écoutant que son
dévoument et le cri généreux de son
coeur, le jeune Tibarce s'élanee, etC.p

J'ai mis de côté le discours avec la
médaille. Ils apprendront un jour à
mes petits fils,-si j'en ai,- à quoi
tiennent les distinctions humaines.

PAUL PARIAIT.
FLç<

Histoire d'un Tigre

Une nombreuse réua-ion a contu.
me de se grouper chaque jour autour
des tables de la taverne anglaise d'Ar-
rowsmith, située à Paris, rue Neuve
Saint-Marc.

Parmi ceshabitués, baucoup d'ar-
tistes français, convertis à la cuisine
britannique, font honneur au rosbif,
que, par un échange de procédés, ca
naturels de la Grande-Bretgne. arro-
sent de nombreuses libations de vins
de France.

P'lus d'une fuis, la conversation
avait roulé sur d'intarissables ques-
tions de rivalités internationnales •
plus d'une fois, les naturels des bords
de la Seine avaient liché cette épitéê-
ta sacramentelle : la perfde Albion ..
et plus d'une fois John Bull, appe-
lant flegmatiquement à son aide l'é-
pigramme, avait riposté par une de
ces croquades si populaires en An-
gleterre, qui personnifient le peuple
français dans un perruquier gaEcon,
orné de fausses moustaches et vctu
de fauxeols, de jabots et de manchet-
tes en papier ; ou bien encore le tra-
vestissent en eroquemitaine, en man-
geur de peuples,nyant une ildigestiu
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LE CANARD

des pays qu'il a conquis et qu'il est
obligé de... restituer.

Plus d'une rixe sérieuse avait eu
lieu; la boxe et le duel avait plus d'u-
ne fois servi d'inter mède au raout.
Dans le but d'une pacifieation dura-
ble, on venait enfin de mettre à l'in-
dex les questions brûlantes d'amour-
propre national, et on était tombé
d'accord unanimement, d'alimenter à
l'avenir la conversation de tout autre
propos, sous peine d'un grog général
au genièvre, payé par le délinquant.

Il arriva qu'à un mais de septem-
bre, la table de la taverne fut tout à
coup envahie par une bande d'ama-
teurs fe chaEse; c'était précisément à
l'époque où le préfet do police de la
capitale autorise le meurtre du lapin
et do la perdrix qui ont leur domeiei
le dans les limites de sa juridiction.

On avait apprécié l'art avec lequel
l'hotellier anglais savait cuire à point
le train de derrière d'un lièvre, et,
chaque jour, les Robins-des bois de la
banlieue fournissaient des victimes à
sa broche. Bientôt les chasseurs, gens
i la langue aussi agile qu'un pied lé.
er se mirent à raconter à qui mieux
mieux les exploits de leur vie inci-
dentée. Dieu sait ce que leur imagi-
nation enfanta de faits surhumains.

D'abord on commença par le récit
de la chasse au gibi' r du tirroir na
tai, puis on s'éleva jusqu'à la chasse
pyr<nenne u alpine; on poursuivit,
sans quitter la table, le chamois et
l'izard a travers des précipices, en les
attrappa à la course. Un convive
avait tué assez d'ours pour coiffer
une compagn'e de garde nationale.
Un autre raconta comment, avce un
fusil Lefaucheux, il avait contraint
une laie et ses quatre marcassins à
danser devant lui, et en mesure, un
galop Musard.

De tous les chasseurs, un seul était
silencieux; il se nommait M. Robert.
C'était un vieillard presque sexagé-
naire, dont le regard était narquois
et l'expression de figure insouciante.
Il passait pour avoir ou une exibten-
ce aventureuse, mais rarement il
abordait le chapitre de ses souve-
airs.

-Et à vous M. Robert, n'est-il pas
arrivé quelque évnement extraordi-
naire dans vos chasses ? dit un com-
mensal, un jour que la causerie avait,
été plus animée que de coutume.

-Oh I oh I fit le vieillard, sans pa-
raitre avoir mémoire d'aucun l'ait ou
rieux. Puia, comme si le souvenir lui
revenait, sa tête se releva, son regard
brilla d'une flamme subite, une cx.
presion de terreùr, qui fit croire un
moment à un malaise qu'il éprouvait,
se manifesta sur sa figure. -ue n'est
rien, messieurs, dit-il aux periounes
qui se disposaient à le secourir, ce
n'est rien, c'est un souvenir qui date
do plus de trente ans: de mes veines,
il passera tout à l'heure dans les vô-
tres. La pensée seule des évènements
tque je vais raconter, fait dresser don-
leureusement le peu de cheveux qui
n.e sont restés sur la tête.

Un des acteurs de l'aventure que
je vais vous dire et dans laquelle j'ai
joué un rôle principal, appartenait à
la nation anglaise, ainsi, messieurs,
chacun ici aura le droit de frémir ex-
clusivement pour son comnpatriote.

Je commence:
-Vers l'an de grie 1814, je fis

connaissance du capitaine Mac-Clen-
chem, de l'armée de Bengale. Un long
séjour dans quelques parties pou sa-
lubres de l'Inde avait détruit la santé
de cet officier, et il avait obtenu de
résider luelque temps au Cap, dont
le climat devait lui être favorable. Ce
fut là que commença avec le capitai
no Mac Clenchem une liaison qui
plus tard devint une aiitié dévouée.
quand le temps du congé du capitai
ne fut expiré et que sa convaleseenec
lui pcrmit do retourner à ses drapeaux
il m'arracha une demi promesse de
l'accompagner à Caleutta, la cité des
palais, comme la nomment ses habi-
tants, et de la à Pollyhiagabad, où un
de mes parents se livrait à la culture
de l'indigo.

(A CONTIxUER.)
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Chronique d'Ottawa

La session vient de ou terminer. L-
paya s'est enrichi de quelques nouvel-
les mesures qu'on aurait tort de pren-
dre poo des mesures de capacité, vu
l'incapacité notoire de leurs auteurs,
Ces balançoires-là, quise contentaient
naguère de se trémousser à l'état de
projet, font loi aujourd'hui, tout cor-
me les s;'adits auteurs qui n'ont ja-
mais su faire autre chose, et avec un
e muet par dessus le marché.

*,*

On s'est voté do quoi faire la po.
pote pendant un an on a discuté sur
la protection, sur le tabae canadien
sur le droit d'épouser toute une fa
mille, belle mère comprise, sur le rag
baby, sur le collège militaire, sur
l'indépendance de eeux qui n'en ont
pas, sur la Cour suprême, enfin sur
un tas d'affaires qui ne me regardent
pas et qui regardent encore moins les
députés ; les plus loquaces parmi ces
derniers, n'ayant pris la parole que
dans le chimérique espoir de faire ae.
croire au publie qu'ils entendent quel-
que chose à la politique.

On a téligraphid à la Reine pour lui
apprendre avec quelle douleur le peu-
ple Canadien a appris qu'un malotru a
tiré sur elle et qu'il l'a manquée. Les
Anglais ont toujours affectionné l'ex-
ercice du tir. Nulle part comme en
Anglc terre on no cultive avec plus de
soin l'art d'enfoncer des choses rondes
et pointues dans le corps de ses sem-
blables. Grâce aux sommes énormes
dépensées chaque année à.lWimbledon
et à*Shoeburyness, les Anglais se sont
fait, chez eux, une réputation de ti-
reurs émérites. Cette réputation se
trouve gravement compromise par la
maladresse d'un imbécile qpiseo mêle
de tirer en public et qui manque un
but offrant une surface assez considé-
rable.

Pour l'honneur du nom Anglais, il
faut supposer charitablement que
l'arme n'était chargée qu'à poudre.
Histoire d'en jeter aux yeux du peu.
ple et de réveiller la sympathie pu-
blique en faveur d'une excellente fem-
me qu'un sort Cruel a fait naître coif
fée d'une calotte un peu hors de mode.
Mais le public croira à la maladresse
de l'assassin Would be, comme disait
le défunt Nouveau Monde (the would
be assassin) et c'est si humiliant pour
l'Angleterre que le gouvernement a
bien fait de lui offrir ses condoléances
au sujet d.i fiasco dont elle a été le
théâtre.

On a donné des conseils paternels
à la mère ratrie, au sujet du b'anchir-

sage de son propre linge sale, mais on
s'est bien gardé de lui demander son
avis ou de lui exprimer le nôtre sur
ce qui nous intéresse le plus directe-
ment. Pour rien au monde il ne faut
laisser supposer que nous sommes des
enfants assez dénaturés pour nous
montrer plus loyaux envers le Cana-
da qu'envers l'Angleterre. Pour nous,
la loyauté, c'est de crier sur tous les
toits que le bonheur parfait consiste à
vivre et à mourir à l'ombre de ce
vieux drapeau qui, depuis si long-
temps, sert de paravent aux turpitu-
des de la perfide Albion. Si ce gen-
re de loyauté était banni de la terre,
il se réfugierait dans le coeur d'un
Roy, et Dieu sait ai nous avons dans
le pays des gens qui répondent à ce
nom réactionnaire

**

Toute la semaine dert.ière on a
discuté sur le projet do loi de l'em-
berlificotage que les anglais appellent
gerryinandering. M. Rosa, pour faire
pièce à Sir John, a présenté lui aus.i
son bill intitulé : Aa act to buPidoze
the liberalparty of qanada. Comme
les traducteurs officiels n'arriveront
jamais à mettre cela en français, je
crois devoir leur interpréter le sens
de ces paroles cabalistiglcs. t.ela
veut dire : e Acte concernant les tau-
railles du parti libéral.»

L'Ecole des Arts, fondée ici il y a
quelques années, a déj. fait un bien
immense. En fait do peintures il y a
progrès réel. Les artistes chargée
de la décoration des c!ôtures vous pei-
gnent les mots a Huile de Et. Jacob »)
d'une façon si charmante qu'ils méri-
teraient d'être invités à donner un
coup de pinceau à la clôture de la ses-
sion. Les jeunes, qui exercent leurs
talents sur les bottes de noe députés,
cultivent le cair obscur avce succès
Le malheur est qu'ils ne se peignent
pas eux-mêmes et qu'ils ne songent
pas le moins du monde à rendre ce
service à M. Bunster.

L'un des édifices les plus remarqua-
bles d'Ottawa est sans contredit l'é-
glise située au coin des rues Queen
et Bridge. Comme architecture, elle
no le cède qu'à la tour MacKenzie qui
figure trois cloches à vanhes superpo-
posés (pas les vaches, les cloches.)
Comme décoration, elle occupe sans
contredit le premier rang dans la ca-
pitale du Canada. Ancien temple pro
testant, elle a été transformé en un
magasin de fur ouvert à tous venants,
croyants ou mécréants. Sur le toit on
lit en lettres de quatre ou cinq pieds:
a A. D. Fi azer's non setarian ta-
bernacle.i, Autrefois on y vendait de
la religion protestante ; aujourd'hui
on y vend du mastic, du goudron,
des clous, des limes, des cibles, et
autres légumnîes, ce qui vaut beaucoup
mieux.

Toute la nomenclature des articles
s'étale en glandes lettres sur le clo-
cher, les pan, la tour et la toiture
Quelques unes des inscriptions datent
de la Renaissance. Les autres sont
évidemment des vestiges de l'ancien
culte, comme celle.ci, par exemple:
I Amorican and English Tools."Mais
tout cela m'intéresse uniquement au
point de vue de l'art du badigeon.
Oscar Wilde, qui doit prochainement
faire une conférence ici sur l'art de
la décoration, ne manquera de

-mentionner cette église positiviste,en
même temps qu'il indiquera aux vice
econsul le moyen le plus >ûr de se
faire décorer par les gouvernements
des populations barbares qu'ils re-
présentent.

**

M. Riesson, un député qui a blan-
chi sous le harnais, arrive à la Cham-
bre l'autre jour avec une barbe noire
aux rtits bleuâtres, et un toupet
peu fourni, mais également noir. Le
vieux Joe Rymal, qui ne perd jamais
l'occasion do railler les Cunservateurs,
se lève gravement, et demande qu'un
bref d'éleetion soit dmané pour la
division électorale do Perth Nord,
pareeque, ajoute-t-il, M. reston, le
ldéputé actuel, S'est teint (s'éteint).
Ce que je te donne là n'est que la
traduction, maie si tu veux la version
anglaise, la voici: gr. ilesson kas
dycd. Depuis ce temps là, M. Hessou
éprouve une horreur instinctive pour
les calembours. Il croit en entendre
partout. Il y a quelques jours un
député disait en sa présence à quel-
qu'un: "Viens donc de ce côté-ci,
on t'invite." M. Hlesson a cru com-
prendre qu'il disait: On, teint vite,
et il a aussitôt déclaré qu'il n'aimait
pas qu'en lui tint un langage qui
tintât aussi mal à son oreile.

E fi,, la Cham.>re a terminé sels
travaux, le pays respire, et les dépu-
tés dont le mandat expire, aspirent à
se faire réélire.

COU ACS.

Depuis que les femmes exercent la
médecine on France, il se passe des
incidents aFst-z drolatiques.

Témoin celui-ci qui est tout ré-
c nt.

Un monsieur, tout effaré, monte
quatre à quatre chez son médecin. Cec
dernier a cédé sa clientèle depuis peu
à une femme docteur, circonstance
'lue le client ignore.

-Vite, vite, crie-t-il à la bonne,
dites au docteur qu'il vienne chez
moi.

- Impossible en ce miment, mon-
sieur.

-Comment, impossible I Mais ma
femme est en mal d'enfant.

-Le docteur aussi, monsieur.

C'rst toujozrs le meme?&C résultat.
M. J,.hn Bonner, propriétaire du
crand mngasin de merceries de la rue
Yonge, Toronto, nous raconte des
choses trèi remarquables du grand
remède allemand. -L Huile Sr. Jaeob
m'a guéri d'une névralgie de cinq aus
de durée; j'avais perdu tout espoir
d'être guéri, après avoir essayé au-
delà de ciquanta remèdes. A présent
j'en ai non-seulement chlez moi, mais
à mon magasin. C'est une excellente
chose, et tout le monde devrait en
av.ir."

Il se prononce peu de discours
français à Ottawa. Un seul homme
suffit à le& traduire, et encore il n'en
a pas pour sa ereuse dent. L'autre
jour, M. Valin a fait un discours de
deux minutes. Le traducteur, qui a
l'oil aux affaires, dit a l'un de ses
voisinis de la galerie :

- Il a parlé pour 5 cents. La
traduction de ce discours ne me rap-
portera pas de quoi payer la traite.

Une définition:
,b'elafaud P :etite lucarne ui

donne sur l'éternité.

Nous commençons aujourd'hui la
publication d'un feuilleton, Histoire

an Tigre, par l'abbé A. de t5avigny,
qui ne le cède en rien aux Aventures
du Baron de Maunehhausen.

Un cultivateur américain de St.
Johnabury, Vt, a pris à son service,
il y a quelques jours, nn jeune cana-
dien-français,

Ce cultivateur avait-il lu la fameuse
charge du colonel Wright ,eontre les
Canadiens ? Le journal anglais ne le
dit pas.

La conduite du cultivateur améri-
cain semble zependant indiquer qu'il
% lu le rapport Wright. Car aussitôt
que notre homme eut le jeune cana-
dien à son service, il se mit au tête de
le faire travailer comme un esclave.

La première fois que notre compa-
trote dormit sous le Soit de son maître,
il fut réveille à 4 heures 'lu matin
pour déjeuner, ce qu'il fit de bon
coeur. Mais la dernidre bouchée prise
il retourna à son lit, se rendormit, et
à six heures il était debout pour dé-
jeuner avec les autres serviteurs.

Notre jeune compatriote, en se
mettant à table, fit observer à ses
compagnons que jamais de sa vie il
n'avait servi de meilleur maître

qu'on le réveillait pour réveillonner,
et qu'on le choyait comme il ne l'avait
jamais été.

Pas bête notre canadien 1 On dit
que le cultivateur ne s'est plus avisé
de réveiller à quatre heures un homme
qui mangeait deux copieux déjeuners
en riant de lui.

Secret bien gardé :-- X..., l'autre
jour, perdait à la bourse une vingtai-
ne do mille francs.

Le lendemain matin, le baron D
qui est l'intime de la maison, arrivait
chez lui et lui disait délicatement

-bed cher ami on dit que la li-
quidation a été dure. J'ai quelques
fonds disponibles, et si une vingtaine
de mille francs pouvaient vous obli-
ger...

-Ah ! s'écria avec effusion le
bouraier, c'est pouser trop loin l'ami-
tié I Vous avez deviné que j'étais g-
né l...car je n'en avais parlé à person-
ne I je net l'avais dit qu'à ma fem.
me.

Une aimable cantatrice a consi-
gné es pui te : il y a du papier timbré
à l'loriz',n.

L'hussier pénètre dans le salon.
-Comment I... Justine, je vous ai

dit que je n'diais là pour personne.
-Ce monsieur a dit qu'il venait

instrumenter... je ,'ai pris pour un
musicien.

Un Marseillais et un Parisien 'le-
visent sur la météorologie.

-Pour un ciel bleu, un ciel pur ;
parlez-moi de la Provence. voilà un
ciel bleu, un ciel pur ! Nous passons
des trois mois sans un nuage.

-Et à Paris, jamais de pluie.
-P>lardon, mais cette ondée de

tantôt ?
-Elle venait d'autre part, poussée

par le vent; mais de la pluie de Paris,
jamais I

Un vieux soldat de cavalerie,alour-
di par queltues petits verres, essaye
vainement de montrer sur son chevah
à chaque effort, il uppelle un nouveau
saint du calendrier.

-Saint Paul, viens à moi i Saint
Pierre, aide-moi I Saint Michel,pous-
se-moi I

Enfin d'un suprême élan, il b'en'ève
et rctomba de l'autre cotd.

-Doucement denc l crio-t-il en se
relevant, pas tous à la fois.

Il faut se quitter se.vent pour
4.saimer toujours.



LE CANARD

Le tour de force qui suit est dà à
la plume d'un reporter de l'Euine-
ment, journal comique de Québec:

"<Sautant à la gorge du nommé
Gravel, le chien le tenait fermement
serré dans sos eroes, tout on le déchi-
rant à belles dents sur les épaules et
les bras."

Voulez-vous deonomiser votre ar-
gent ? Eh bien ! profitoz de la grande
vente à prix coûtant qui commence
lundi prochain à la maison populaire
de Ste Marie et Thibeault & Cie.
C'est la meilleure occasion d'acheter
de belles marchandises et de sauver
au moins 25 par cent sur vos achats.
Lisez l'annonce que nous publions sur
notre quatrième page.

Un jeune garçon est prévenu de
vagabondage.

Le président-Vos parents ne
vous ont donc pas fait apprendre un
métier ?

Le prévenu-Si, m'aieu.
-Quel état ?
-Tourneur.
-Eh bien, vous avez mal tour-

né.

Pourquoi la maison Déronie et Le-
françois est-elle devenuo si populaire?
C'est pare qu'elle a toujours en main
les chapeaux les plus à la mode et
qu'elle les vend à des prix modérés.
Si vous avez besoin d'un beau cha-
peau en soie, duvet, feutre ou de
paille dans les derniers goita, vous
n'avez qu'à vous adresser à ce maga-
sin et nous vous promettons entière
satisfaction. Réparations de cha-
peaux de soie et pull oUer faites sous
le plus coitrt délai. Toujours au coin
des rues Ste Catherine et Amherst.

Le fils de M. Boisson est le modèle
-des écoliers. A furce de veiller sur ses
cahiers d'étude, il s'est rendu grave-
muent malade.

- Du repas, rien que du repos, a
dit le médeus. Qa'il dorme ferme,
et, dans un mois, j'en réponds, il sera
gaillard.

1l-dessus, que fait Boisson père ?
Chaque uuit, inquiet, il se lève,

éveille l'enfant, non sans peine, et lui
demande ?

-Dors-tu bien ?

E ntre gens pressés:
Un des deux interlocuteurs inler-

rompant:
-Attendez un instant que je me

mouche!
L'autre:
-Non, continuez, je vous deou-

Et il se moucelî à sa place.

-L'ennui, c'est la rouille de l'i-
naction, le châtiment des oisifs.

M. Thos. Claydon do Shelburne,
Ont, nous écrit: " J'ai ou mal au dos
depuis 30 ans, et j'ai essayé tous les
remèdes possibles sans pouvoir me
guerir. Il y a peu de temps, on me
persuada de me servir de l'huile de
St.Jacob. J'en achetai une bouteille
et, chose étrange,.je fus guéri avant
de l'avoir tout employée. Je puis la
recommander à tous ceux qui souf-
front. Personne n'en peut dire trop
de bien." M. W. E. Weeckley, aussi
de Shelburne, nous écrit: "J'ai souf-
lert du rhumatisme pendant de lon-
gues aunées, et je puis dire avec cor-
titude que c'est lhuile St.Jacob qui
m'a dound le soulagement le plus ra-
pide. C'est avec plaisir que je recom-
mande ce remède à tous ceux qui
so'jflrent".

Abonnez-vous à l'AnLitui M usicA ,
le plus beau journal du pays.

L'ECOLE DE M LLE. CANADA.

L'institutrice.-V oyons lequel de vous deux a le mieux fait son devoir.
Johnny.-Moi j'ai faite le mien, main Blake a passé tout son temps à mettre des épia es la p'iinte en l'air

sur mon siège. e m i _4
Blake. -Pas vrai'! C'est lui qui m'faisait la grimace et qu'a tout d'effaod ma leçon.
L'institutrice.-Vous méritez d*être chassé tous deux.

UN REVE D'ETUDIANT

A IR :-Un rêrc de jeun Jilb'.

Allegro.

Sa lèvre é- fait encore im - lier-lie. Ma chez lui quelle arn- i - ti - on . .

-r- h-:0 _ _ s -c~

rin-chait t - ne ques-ti - on A - vec i'aplomb le plus su - lier - be. Son frère,

un ga- min de douze ans. li - sait: le se - rai i - li . tai re: Mais

lui cri - ait à tous ve - lants Moi je veux è - tre mani- da - tai - re

Il était sorti du collège,
Bourré de grec et de latin,
Au Parlement, grâce au scrutin,
Il espérait avoir un siège ;
Il disait: " Ma foi I je veux bien
Etre avocat, docteur, notaire,

" Mais je ne vois là qu'un moyen
" Pour devenir un mandataire."

3 ,

On admirait son impudence,
Sa morgue, sa fatuité ;
Mais notre aspirant député
Voulut croupir dans l'ignorance.

" L'étude m'occnpe fort peu,"
Dit-il. I Foin d'un travail austère 1

O Moi, j'ai bien d'autres fers au feu,
Car je veux être mandataire.

"l Travailler, ricu n'est plus stupide;
" ,a vous dérange énormément,
" me faut un avancement; 4
"Je veux surtout qu'il soit rapide.
- Il suffit de savoir flatter ;
" Le bourgeois et le prolétaire;

J'apprends l'art de les embater,
" Car je veux être mandataire."

5

Nôtre morveux reste fidèle
Au programme qu'il s'est tracé;
De le suivre il s'est efforcé,
Malgré la fortune rebelle.
Il prononce de longs discours
Chaque fois qu'il devrait se taire;
Les fonds lui manqueront toujours
Pour être nommé mandataire.

uws m .om .a aL'HhLÈ 6TJQ

LE GRAND

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

)fal de Reins, Douleurs de l'Estomnac.
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures. Bra-
lures. Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés.
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tounq
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.
Vendue Par Tous Les Droguistes Et Conmeur.

eants De Medecines.
A. VOG-ELER & CIE.,

ialt,.nore. Md., U. S. A.

Pharmacie Canadienne
Du euin des rues

Main et Cabot.

CANADIENS I
CANADIENS I

Venez, venez acheter ce dont vous
avez besoin. Enenuragez les Cana-
diens,• M. Michel Beauregard ayant
intérêt à votre visite ; venez acheter
vos drogues. Il vous vendra des livres
d'histoires, de prières, albums, etc.
Il vend le Canard à son office et prend
des abonnés au Cultizateur.

R. E. MORCAN,
HOLYOKE, MASS.

Agellce de publicité CANA,
DIENNE, AM RICAINE

et EUROPÉENNE
DE

223, rue Saint-Jean, Québec.

M. Duquet est le seul agent à Qué-
bec, Lévis et les paroisses environ-
nantes pour l'Album Musical. (Voir
le catalogue de toutes ses agences.

Si vous aimez à lire de bons ro-
mans, abonnez-vous au Feuill!eton
Illustré. Les éditeurs sont en mesure
de fournir tous les numéros parus de-
puis le premier de janvier dernier, et
mme toute la file de l'année dernière.
L'abonnement n'est que d'une pias-
tre par année. Demandez, (gratü) un
échantillon à Morneau & Cie. 17 rue
Ste. Thérèse, MontrSal.

A VENDRE
Une presse à vapeur pouvant im.

primer 2,500 à l'heure, avce ou sans
pouvoir.

S'adresser au bureau du OANAsD,
'S, rue Ste Thérèse.



Immense assortiment de gants fa-
briqués spécialement pour nous, par
une des premières maisons de France.
Voulant obtenir un gant supérieur à
ce qui s'est vendu en Canada jusqu'à
ce jour. Nous avons, lors de notre
voyage en Europe, choisi nous-
mêmes pour leur fabrication une peau
souple et exempte de défauts; de cette
façon, nous pouvone assurer, sans
crainte de reproches, quenous sommes
arrivée A la plus grande perfection
En un mot, pour être bien ganté il
faut acheter ses gants chez Boisseau
Frères.

Cants pour Dames
Bons gants, toutes nuances 35ets

"g ". 50 "
Gants cham ois, -4 boutons 80 "

auéde 4 " 0 "l
' bourbon. 2 " I 10 "

4" 3 " 1.25 cg
" 4 " 1 35 6£

a. si 6 " 1.50 et

" Alexandre 2 " 1.30 tg
t 3 "4 1.50"'
s c 4 " 165"

Cants couleur pour
hommes.

Bons gants. '1 bouton, 50 et 75ets
Gants Julien, l I ............ 75

Suède, 1 ".... 80 et$1.00
Régenae, 1 " . .1.25

" Tyrol. 2 ".............. 75
" Alexandre, 2 R............ 1.45
c4 "l piqués, 2 "............ 1.75

Cants noirs pour
hommes.

Bons gantL4 1 bouton;..... 70
"i "l eston 1 ....... 61.38

Cants Alexandre 2 ....... 1.5)
4 D)nts 1 " 1.50

Cants blancs pour
hommes.

Ganta de Naples 1 bouton......60ets.
". 1 '' . ...

" Régence I"
44 .. 2 9.

GANTS de KID, LAV
et OREMI.

BOISSEAU FR
«235 et -237 EUE S'T LAU

'flo-,V.AT ER PR

'EINTURE CAOUTCHOUC LUS

A l'épredsve de l'cati et dus fe,,, PATr i
qui a ,buemi le diplnôe à l' Kapa 1.'

Couleur rouge, $1.1g; couleur noir
$.j. Par galion. mesure imprile.

g~llon couvrira une superficie iu
.U eardias, et 4ns pieds sur la tôt

lanc.es coule grise, jaune, drab,
»tixices% -aient $-2.54 le gallon, nmesureo,
UR. gallon couvrir-. lii superlicle (le
Peinture garantie; u lacheteur nl'ut
fait. son argent esIt Remboursé. -_

Ciment à cou veTsures, 5cts la livre.

A. A. WILSON.
soi de i Place Jacques-Cartier eSt~~~ ~ ~ 1nlMotél

DESTRUCTI1
COMPLETE

des puces, des punaises et
oufs, sans toucher à aucun
est garantie par L'INGaEDIE
FERNAL que l'on brûle au mi
appartements.

La dose avec direction, 25
la poste et franco, Canada et
Unis.

Forte remise au commerce.
On demande des agents pa
Eerire au direteur du (

TOIß CANADIBN,: Sain
Québ.

LE CANARD

Aux gens qui ai=nent à ôoéono-
mimer leur argent

-ET ACHETER DE-

ELLE ET BiONNE&S âlARCHANDISES

Ste Marie, Thibault & Cie
Ont décidé de réduire tout leur Stock de Marchandises

Sèches à des prix presque incroyables.

La VENTE commencere LUNDI, le 22 MAI
ET SE CONTINUERA POUR QUELQUES JOURS SEULEMENT

Des MARCHANDISES valant des MILLIERS de PIASTRES seront SACRIFIÉES, et nous
invitons spécialement le public acheteur à bien vouloir venir profiter des avantages que nous leur
olrons dans les Départements suivants:

DEPARTEMENT DES TWEEDS
REDUITS A 50 CENTS DANS LA PIASTRE

Département des ETOFFES 'a ROBES
REDUITES A MOITIE PRIX

DEPARTEMENT des INDIENNES-5c à 10c vale le double

DEPARTEMENT DE DEUIL
Nous faisons une spécialité de ce Département et nous invitons specialeient toute poiso n ne

nyant, besoin du MARCIIANDISES NOIRES à ne pa.s retarder de profiter de la REDUCTION im-
mnuse que nous avons faite dans ce département.

jiAinsi donc à LUNDI MATIN, et nous vous engageons à venir de bine heure afin d étiler
1'eneotb!uremncit de la foule.

STE IARIE9 TIlIIIULT k CIE
A l'Enseigne des deux GROSES BOULES NOIRES-605, Rue Ste Catherine

.. 75

1.2 Igranuss~ement! Musique A I
ENDE N G AN E R No UVelle BARRE achète les parts de la Socié-

eonstruction SantJacques
eBARRE achète les parts de la SoeéBE 07-l>eI8.teR DCOthrtue TurUr rmancqe vaE té de Construction Jacques-Cartier.

LIEN 67-lio Se Eatbrlae-0 Auore<roanc> E Lavigne.3- 0e B3ARRE achète les parts du Crédit
-- Souvenez vous 1 irorsancel Leq.30 Foncier [Fauteux].

Tout beau, mna mignonne <chanson- BARRE achète les parts du CréditD - 1.. GRANGF.R ayant agrandi et fait de ,,om. ......E....vi..nelondses téariuns àR os niclier de P.einture. etc.. a D0C . . . . U Foncier [Simard]..honnur d'nfre, e pratiqu£es cc le pubice n Laisse-moi contemtpler, Gounod...3 BARREaobôuee parts delaSo- égééal tuen remerciant du bienveillant encout Mon coeur est apis (mlde E. 30[cht e rmaoi -l mgncn qui arotin d'eux jueqts'à présient. AyantapiétwucE téandee[S orie.reçur li d. uinenc complet il se faut lin devoir de Lavigne.......................30 BARRE achète les parts de la Socié.
%evre edonner pJeine, jstisnocti.., à tons Cous~u vtdrn beu hRerd orptoae car Dernier amour (mélodie) Rupès. . .30 té canadienne Française de conis-ares main un Stock assorti tel £1440 Nuu il iistniplieil talc. truction deMotélIsp mehIUILES VERNIS, -v,& SOLO. Mon chtal partupeamociéoEttNll de tutr sort PaARR 

at
J HAI-AN detue oue, dPooGorza, polka (Tel que té Métropolitaine.

1, & c . P O B8de la ueié

BLANC de c jouée par le Corps de musique BARRE achète les parts d aScé
tot% quté,l'l RF Prépa~res d. t0ote, du 05me Bataillon) ........... 40 té de la Puissance.

le eu u leurs aes es t lo ix irme«et brsune osiéserlsiusate atce rp ogà Toujours ametvalde) .............. "'1 BARRE achète les parts de la 9Mon-

nme le .t 
e a u t a .

E.N ranger se charge auugi comeme Par le Paspsréd

Ir7pds ue loolstuv-e eiathre- Auroria e (romae)E. LRAvNe...O 0 BAR deèt les pat du srdi

.et le fr- Tapisge que ion voudra bicen lui confier et à dgn s BARRE achète ls parts da Ca-01 auetres prix Moésu modérés. une visite e)t sollicitée et vous tnada MutuGl. ep.rmle. covancra de la vérité. Sur rcepton prix marqué s BARRE achète les parts de l i.

IUaLE vERNis 
atBO ig Artisten 

u .tucin de M n ré l[ ap l

5TEO E . GAflloI Peintre Gionrre c poe (e u parts de l' ria)-
°toint à la mson pour exécudter les ttavaai )t

L#SttIl4CA. tels que P
4
ortraits. aege.''blcaux Cuîîadu oit des~ Etat*- Uns péRRal. èt Ic ateel tVn ée et édi cs aubes d crtons en.T uor ams-a e) . .... BARRE achète les parts de la en -i

a C U ,a à [h ule ou à la cire.E-p
de l. rue Q-Satis action garantie. LAVIGNE & LAtJO i

-265- 23 RUE NOTRE.DAME 2.3.
Rue Notre-Dame

ONTRELMBRES A LOUE
SPIANoB et INSTRUMENTS

de MuiiIquede toutte sorte
de leu"s '»iPSeu1s Agents pour les eélèbres No. 53, rue Notre-Dame. C'est lo

N-. meuble~~o M> M UIV Dpu beau site de la ville. Vue sur le
.' , li. J~,Ttl Il l.

lieu des

ets par
Etats.

rtout.
0) 1P-

t-Rioeb,

-uve : M. J.Jambert, Longueui et
l'Ile Sainte-Hélène. et en arrière, vue

LE REICMENT dela montagne et de toute la partie
Est ; ancienne place du mess des offi-de ciers; 3o porte de l'ancien hôtel Do-

SAMBRE-et-MEUSE negona. Chambres meublées ou non
moubdeu. Prix modérées. S'adresser

Chant de guerre chanté avec le.à l'BOtel Rivard ou au propriétaire.
plus grand suces par M. Dudley, se- J .-
ra publié dans la livraison de mai de .
L'ALBUM MusiCal. 23--RUE NOTRE-DARE-S3

LE CANARD

-A, piý. REDUITýS-

Au LION da'OR!

A Vis
Venez donner votre commanda

POUR VOS HABITS
aussi à bonne heure que possible dans
la semaine afin qu'il n'y ait pas de
retard.

NOUS GiA NIISSONS
tous les habillements faite à notre éta-
blissement.

75 Pieces de Tweed et serge
Rouvelleineni reçles

TOUS DANS LES DER-
NIERS GOUTS ET À

TRÈS BAS PRIX.
Au magasin populaire de

LETENDRE ARSENAULT &
CIE, 591 St Catherine.

P.S.-150 dot chapeaux pour da-
mes et demoiselles, de l0ets en mon-
tant.

La consomption guérie.

Depuis 1870 le Dr. Shearer a eba-
que année expédié de ce bureau aux
milliers de personnes souffrant de
maladie les moyens de se soulager et
de se guérir. La correspondance
que nécessite ce travail étant devenue
trop volumineuse pour lui, je suis
venu à son aide, Il se sent mainte-
nant forcé de l'abandonner entière-
ment et il a remis entre mes mains la
recette de ce rcmède végétal si simple,
découvert par un ministre des indes,
remede qu'on a trouvé Fi efficace pour
la guérison rapide et permanente de
la Consomption, la Bronchite, le Ca.
tarhe, l'Asthme et toutes les maladies
de la gorge et des poumons. Il offre
aussi une guérison certaine et radi-
cale pour la débilité nerveuse et la
maladie des nerfs. Ses murveilleuses't
propriétés curatives ont été prouvées
dans des milliers de cas, et, animé du
désir de soulager l'humanité sout-
fiante, c'est avec joie que je me fais
un devoir de le l'aire connali re à d'au-
tres. Adiessez vous à moi, tn en-
voyant un timbre de poste et en men-
tionnant le nom de ce journal et je
vous enverrai gratis la recette de ce
remède merveilleux avec les direc-
tions complètes, imprimées en alle-
mand, en anglais et en français, pour
Pa préparation et son usage. W. A.
Noyes, 145 Powell's Block, Roches-
ter, N. Y.

RE-OUVERTURE
-DE-

L'IOTEL ST LOUIS
61-Rue St. Gabriel-e4

1NON'RE AL
Le public voyageur apprendra avec

plaisir la réouverture de l'Hôtel St
Louis par I. A. Pelletier & Cie.

L'ameublement a entièrement été
renouvelé, les chambres sont spacieu-
ses et la table sera de premier choix.
et toujours servie avec les primeurs de
la saison.

M. lenri A. Pelletier, autrefois
de cette ville, et depuis peu de retour
des Etats-Unis, invite cordialement
ses amis et le publie à venir le visi-
ter, et les soussignés espèrent par le
soin qu'ils apportent dans l'adminis-
tration de leur établissement, mériter
une part du patronage publie.

L'hotel situé au centre des aff.ires,
est à. proximité de la Cour et des dé-
barquadères des bateaux à vape'îr.

H. A. PELLETIER & CIE.
Propriétaires-


